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i la veille de la convocation des collèges
élecloraux, nous attachons une certaine im-
porlance aux professions de foi républicai-nes

contenues dans les discours des maires
au Maréchal, à Châlellerault et à Tours. i
Nous éprouvons d'autant plus le désir de

nous expliquer sur ce langage que la Tou-'
raine, surtout, ne compte pas au nombre des

J où le vent de la démagogie souffle
avec une violence inquiétante pour l'ordre
social el la paix publique.
Aujourd'hui, certains hommes paraissent

vouloir la République à Tours comme à
Châtellerault.
Soit. Dans trois ans, peut-être, y voudra-t-on
autre chose.
Mais nous ne.^rames pas en 4S80, nous

sommes en \ 877, à la veille de l'Exposition
uniferselle.
La question de révision de laConstitution

etde forme du gouvernement ne doit pas
et ne peut pas être posée dans le scrulin du;
ti octobre. '\
La lutte actuelle, nous ne saurions trop Ie{

répéter, n'est pas entre la Monarchie, laRé-'
publique et l'Empire ; elle est tout entière'
«nlre deux Républiques, entre la Républi-que

conservatrice du Maréchal et la Répu-'
Wique radicale de M. Gambetta.
C'est entre les candidats de ces deux Ré-;

publiques que les électeurs vont avoir à;
choisir.
Nous ne connaissons pas le texte du ma-
"'l«ste que le Président de la République
'Pressera sous peu de jours à la France,
[pois nous pouvons déjà en donner le sens et
'esprit par ses réponses aux discours d'In-
•Ife-el-Loire.
I âns l'une de ces réponses, le Maréchal-

résident a annoncé que des élections favo-
""les à sa polilique rendront bientôt au
I ŷs le calme ella prospérité.
"ans l'autre, i l a répondu qu'il est le gar-

jei fidèle de la Constitution qui nous régit
'qu elle ne peut êlre mise en péril que par
«sadversaires de sa politique,
i ê manifeste du Président de la Républi-j
De pourra que reproduire et développer

^'réponses; il ne pourra être en même
Zf ^"^'"^ ^PP®1 à \nxi\on de tous les mo-res

et de tous les conservateurs sur le ter-
^'Je la Constitution.
servMl e terrain de la République con-
( 'atrice, qui est le terrain légal et consli-
W ^ ' ' le Maréchal-Président con-
liliquf ^ ^^ecteurs à faire l'adhésion à sa po-

PïSi? terrain que les candidats du
tle l'ordre voteront.

se5si7^ terrain, les républicains modérés et
Ihier. 'assorait peut-être le nom deM .
lie M p qu'effraie à bon droit le nom
consç" ^ K i b e t l a , peuvent s'unir au parti
ûonnan? P^"*" f î'^e triompher, en leur
Haréchai " suffrages, les candidats du

ceux donc qui, dans l'intérêt de
•enile H P^""" '® sal"t la société, veu-
les Drn,i°'"P*^® cette polilique qui, selon
• l̂oie «es ^ " Maréchal, amènera le

^' ta prospérité du pays, demeurent

unis à lui, pour combattre et vaincre en com-mun
le radicalisme.

Car, nous aussi, nous crions : Vive laRé-p
u b l i q u e ! mais nous ajoutons : Vive l a Répu-
bliq ue du marécha l de M a c - M a h o n !

Chronique générale.

Nous n'avons plus qu'un jour à attendre
pour voir paraître le décret de convocation
des électeurs. La loi fixe à 20 jours le mini-mum

de la durée de la période électorale, le
gouvernement a raison de ne pas prolonger
cette époque d'agitation.

Un manifeste du Président de la Répu-blique
paraîtra en même temps que le dé-cret

de convocation. Une polémique fort
vive s'est déjà engagée au sujet de ce ma-nifeste.

Les journaux ministériels, le F r a n -çais,
le JI!fom<eur, veulent que tous les candi-dats
se bornent à contresigner ce manifeste,

qui remplacerait toute aulre profession de
foi. Ce serait, disent-ils, un moyen assuré
de maintenir l'union conservatrice, de pré-venir

toute discussion entre les différents
partis qui soutiennent le Maréchal.

Celle idée ne plait nullement aux bona-partistes.
L ' O r d r e et le P a y s , si divisés sur

d'autres questions, sont ici d'accord.

« C'est de la folie pure, écrit M. de Cas-sagnac,
que de dire qu'un candidat qui ca-che

ses opinions a plus de chances qu'un
candidat qui les arbore.

» Il est vrai que les défenseurs du sys-tème
que nous combattons proposent de

s'entendre sur le nom du Maréchal.
» Mais pour la centième fois nous leur ré-péterons

que le mac-mahonisme n'est pas
une opinion et n'est qu'un expédient et ne
sera qu'un expédient tant que l'échéance de
< 880 ne sera pas fermée. »

Le P a y s a raison ; le maç-mahonisme
n'est qu'un expédient, qui prendra fin en
1880. A celte date, la Chambre, si elle n'a
pas, comme la précédente, une fin préma-turée,

sera encore en fonction ; par consé-quent,
les députés auront une double mis-sion

à remplir : jusqu'en 1880, soutenir le
Maréchal contre le radicalisme; après 4880,
statuer sur la forme du gouvernement.
Pour facililer la première, les officieux

suppriment la seconde ; mais celle-ci n'en
subsiste pas moins. Affecter de ne pas s'en
préoccuper, c'est agir comme l'autruche qui
se cache la tête pour ne pas voir le chasseur.
Qu'arrivera-t-il dans trois ans?

« Le parfi irnpérialiste, dit le P a y s , pro-rogera
les pouvoirs du Maréchal si le salut

l'exige. Le parli impérialiste ne se refusera
pas à traiter même la question du plébiscite
pour le Maréchal, ou de la nomination à
vie. »

Les bonapartistes se rencontrent ici avec
les parlementaires du C o r r e s p o n d a n t , du
Français, de la Défense ; cet accord n'est-il
pas curieux ?

* *

CHANGEMENT DE FRONT DE M . GRÊVY.

Il paraît que nous nous sommes trop
pressés de dire que M. Grévy ne voulait
point favoriser le mouvement révolution-naire,

qu'il n'aspirait point à la présidence
de la RépubUque, qu'il déclinait l'honneur
ou là responsabilité du commandement de
l'armée des 360.

La France a publié le passage suivant
d'une dépêche adressée aux maires par M .
de Fournès, préfet de la Vendée :

« Grévy a quitté Paris avant-hier soir en-trant
dans Jura, et se dérobant ainsi aux

sollicitations groupes de la gauche, a dé-claré
à plusieurs personnes qu'à aucun prix

consentirait à prendre direction politique
parti républicain. Républicains, disait-il,
n'ont qu'une chose à faire: s'entendre avec
le Maréchal. »

La France avait reproduit ces lignes, en
ajoutant que M.Grévy ne pouvait se dispen-ser

de répondre aux allégations qui y élaient
contenues.

M. Grévy a répondu, en effet, par la lettre
suivante :

« Moret-sous-Saudrey (Jura),
4 6 septembre.

» Mon cher monsieur de Girardin,
» Quoique je n'aie pas l'habitude de

m'occuper des sottises qu'on m'attribue, je
ne puis laisser passer, sans la démentir, l'é-trange

dépêche que m'a fait connaître votre
numéro du 16.

» Permeltez-moi, je vous prie, de décla-rer
dans votre journal que l'altitude et le

langage que me prête cette dépêche sont une
calomnie.

» Agréez, je vous prie, l'assurance de ma
haute considération.

, » JULES GRÉVY. »

On a donc l'habitude d'attribuer des sot-tises
à M. Grévy ; mais M. Grévy a l'habi-tude
de ne pas s'occuper de ces sottises !

Quelles sottises? On disait que M. Grévy
avait la modestie et le tact de comprendre
qu'il n'était point né pour gouverner la
France. On disait que M. Grévy, sur-nommé

le roi Pélaud, qui laissait dégénérer
en tumultes effroyables et souvent en rixes le
moindre incident parlementaire, avait au
moins du bon sens, et qu'il ne se reconnais-sait

pas capable de maintenir l'ordre dans
un grand peuple de trente-six millions d'â-mes.

Dire cela de M.Grévy, c'était lui attribuer
une sottise l

M. Grévy a de la coquetterie comme Re-lise,
des Femmes savantes. U ne veut pas

qu'on lui parle de « chimères » I

Une circulaire ministérielle va êlre adres-sée
à tous les préfets, le jour même où pa-raîtra
le décret de convocation des électeurs,

pour leur donner des instructions spéciales
relatives à la période électorale.

* *
D'après des données certaines, les scru-tins
relatifs au renouvellement partiel des

conseils généraux paraissent devoir être
fixés aussitôt après les éleclions pour la nou-velle

Chambre.
Le conseil des ministres doit s'occuper de

la question à la prochaine séance.

Le bruit court que M» Allou se propo-serait
d'opposer, samedi, à la poursuite in-tentée
à M.Gambetla, un déclinatoire d'in-compétence,

et de réclamer le renvoi de son
client devant la cour d'assises.

Les comités des gauches se préparent
à publier le manifeste que M. Thiers avait
terminé et qu'il devait adresser aux élec-teurs,

dès l'ouverture de la période électo-rale.

* «

LES POURSUITES CONTRE M. GAMBETTA.

Certains journaux accusent le ministère d'achar-nement
et de précipitation dansles poursuites qu'il

a intentées contre le trop fameux chef des 363.
Est-ce ignorance? Est-ce mauvaise foi ? Nous n'o-sons

trancher cette question. Ce qu'il y a de cer-tain,
c'est que le ministère fait tout l'opposé de ce

que ses ennemis l'accusent de faire;

Qu'on en juge :

Le discours de Lille a été prononcé le 15 aotlt,
U a paru dans le numéro de ia République fran-çaise

du 18.
Une instruction a été ouverte, et quand elle a été

terminée, au lieu d'assigner M. Gambetta à trois
jours francs, on l'a assigné à huitaine, pour l'au-
dience du 11 septembre. ç

A cette audience, M. Gambetta a fait défaut. Le
jugement qui le condamnait à trois mois de prison -
et 2,000 fr. d'amende ne lui a été signifié que le
lendemain 12; dans la journée du 13, il a consi-gné

l'amende, et il a jusqu'au bout usé delà faculté
légale qui lui donnait cinq jours pour se pourvoir
par la voie de l'opposition.

Ce délai étant franc, il avail donc les 13, 14,15,
16,17 pour former opposition. Cette opposition n'a
été signifiée que lundi soir, à la dernière heure. ;
Le parquet n'a donc pu assigner qu'hier 18.
Aux termes de l'article 184 du Code d'instruc- "

tion criminelle, dont l'applicalion est maintenue
par l'article 13 de la loi du 11 mai 1868, ainsi
qu'il résulte d'un rapport supplémentaire présenté "
par M. Nogent-Saint-Laurent à la Chambre des
députés, cette nouvelle assignation ne peut être
donnée qu'à trois jours francs.

Il s'ensuit que, donnée le 18, elle ne peut citer
M. Gambetta que pour le 22.,

C'est donc samedi que l'affaire viendra contra- ,
dictoirement.
M. Gambelta aura ensuite dix jours pour inter-jeter

de cette décision contradictoire, soit jusqu'au '
2 octobre.

Les pièces de l'affaire ne seraient, dans cette
situation, transmises au parquet de la cour que le •
3 ; l'assignation ne sera lancée que le 4 pour le 8,
en admettant que la cour siège ce jour-là, sans
quoi elle ne pourra l'être que pour le 11.

M. Gambetta aura la ressource (dont il usera
certainement) de faire défaut. L'arrêt lui sera si-gnifié

le 12, il aura cinq jours pour y former oppo-sition.
Cette opposition, il ne la formera très- vrai-semblablement

que le dernier jour, le 17, et ne
pourra par conséquent être assigné que pour le 22,
ou plutôt pour la première audience de la cour,
soit le 25.

Ce n'est que ce jour-là que pourra intervenir
un arrêt définitif encore soumis au pourvoi en cassa-tion.

A ce moment les élections seronl faites.
Et maintenant comment dans cette situation

accuser le ministère de faire de cette poursuite une
manoeuvre électorale ?

Un peu de bonne foi et une étude attentive suffi-raient
pour éviter de pareilles erreurs.

M. Gambelta rit des acolytes qui le propagent et
doit trouver le ministère bien... honnête î
• Une assignation à trois jours francs, au lieu
d'une assignation à huitaine danslè principe, et le
ministère aurait facilement pu arriver à un arrêt
définitif avant le 14, soil le 12 ou 13 octobre.



Gotumont pout-on voir, dans sa conduilo, l'a-
charnomenl el la précipilalion? {La Défense.)

LK MARÉCHAL A METTRAY.

A Bon passage à Tours, le Maréchal est
allé visiter la colonie de Meltray, escorté du
général du Barail, de M. de Meaux, du
marquis de Nadaillac, préfet d'Indre-et-
Loire, de M. Besson. secrétaire-général de
la préfecture, de M. Patrice de Mac-Mahon,
lieutenant au 13' bataillon de chasseurs, et
de plusieurs notabilités de la ville et du
département d'Indre-et-Loire.

A une distance de 500 mèlres de la colo-nie,
tous lesarbres de la roule avaient été

pavoises. Undais de verdure avail été dressé
à l'exlrémilé de l'avenue centrale. C'est là
que le Maréchal a été reçu par M. Blan-chard,

directeur de la colonie, entouré de
tout le personnel de la maison.

Le Maréchal a visité avec le plus grand
intérêt les différents bâtiments, où sont
groupés les colons. '
Il a interrogé quelques-uns des jeunes

détenus. U s'esl fail donner des explications
sur le fonctionnement el l'organisation de
l'institution et sur les travaux agricoles et
industriels qui y sonl accomplis.

Après avoir visité la boulangerie, lesj
forges, les divers ateliers, etc., le Maréchal;
a vu défder devant lui les 750 colons quel
compte l'institution, formés par sections, et|
musique en lête.

Après le défilé ont eu lieu des exercicesj
gymnastiques auxquels a assisté le Maré-I
chai.

HONNEDR AUX BONS OUVRIERS!

On lit dans l'Assemblée n a t i o n a l e :
Nous ne saurions assez louer, nous ne

saurions assez recommander à l'attention de
nos lecteurs l'excellent discours adressé à
M. le maréchal de Mac-Mahon par les ou-vriers

de la papeterie Laroche-Joubert et
Lacroix, d'Angoulême.
Aussi remarquable par la pureté du style

que par la droiture des idées et des senti-ments
qu'il exprime, ce petit discours, parli

du coeur de ces estimables ouvriers, ira droil
à tous les coeurs honnêtes, qui seront heu-reux

d'apprendre que les classes ouvrières
ne sont pas toutes atleintes par la contagion
du radicalisme, et qu'il y a parmi les travail-leurs,

comme à tous les degrés de l'échelle
sociale, beaucoup de sages qui ne se lais-sent

pas entraîner par les lous.
Nous reproduisons avec bonheur cette

allocution qui a dû consoler le Maréchal
des extravagantes manifestations qu'il a pu
rencontrer sur sa route, et qui est bien faite
pour rassurer et encourager les gens de
bien : la voici textuellement :

< Monsieur le Maréchal,
» Les ouvriers de la papeterie coopéra-tive
d'Angoulême sont heureux et fiers de

l'honneur que vous daignez leur faire en ve-nant
les visiter, el ils me chargent d'êlre au-près
de v«us l'interprète de loute leur re-connaissance.

Soyez le bienvenu parmi eux,
monsieur le Maréchal.

» L'armée, dont vous êtes la plus haute
personnification, et l'industrie, sont deux
soeurs bien faites pour s'entendre. Ne con-courent-

elles pas en effet l'une et l'autre au
même but, à la gloire et à la prospérité de
la France.

» Aussi, humbles soldats de l'industrie,
avons-nous le droit de nous enorgueillir de
la visite dont veut bien nous honorer le sol-dat

sans peur el sans reproche, le loyal et
illustre soldat qui a partout et toujours si
vaillamment défendu le drapeau de la
France.

» Puisse, monsieur le Maréchal, l'intérêt
que vous témoignez à l'industrie conserver
l'activité que par des efforls incessants cher-chent

à lui ravir les ennemis de toute société.
V i v e le Maréchal! » . (

Vous l'entendez, ouvriers de toutes clas-ses
et de toutes conditions, voilà comment

parlent les vrais travailleurs, ceux qui hono-rent
le travail et qui s'honorent par le tra-vail.
Qu'il y a loin de ce langage si élevé et

si digne aux déclamations furibondes des
sectateurs de la Marianne I Aussi, est-ce
avec un profond sentiment d'estime et de
•ympathie que nous répétons, en finissant,
ce cri du coeur : Honneur aux bons ou-vriers

I

* •

On sait qu'aux termes de la convention
passée enlre les nations intéressées, le con-grès

postal se réunit lous les trois ans.
Ses prochaines séances devaient avoir

lieu à Paris, dans le courant du mois pro-chain;
mais, par suite des événements, il a

élé convenu que cotte réunion serait ren-voyée
au commencement de 1878.

Le congrès postal coïncidera avec l'ouver-ture
de l'Exposition universelle, de lelle

sorte que le voyage à Paris des délégués des
nations étrangères pourra avoir un double
but.

Le Moniteur universel donne sous toutes
réserves la nouvelle suivante :

« Le bruit court que le fils de Napoléon
m doit quitter Chislehurst d'ici à quelques
jours pour venir habiter, pendant la période
électorale, le château du comte Fernan-
Nunez, qui se trouve sur la frontière.

» Ce déplacement aurait élé décidé sur le
conseil de M. Rouher et aurait pour bul de
faciliter, enlre le prince et les parlisans de
l'Appel au peuple, des entrevues fréquen-tes.

»

« • • e r r e d'Orient.

LE PROGRÈS ET LA DIME.

Un petit journal républicain de notre dé-parlement,
dit l'Espérance de Nantes, se fait

adresser une lettre datée , dil- il, de Saint-
Philberl-de-Grand-Lieu.
Saint-Philbert-de-Grand-Lieu est une com-mune

où les républicains ne passent pas
pour élre en majorité. Se trouve-l-il dans cet
excellent pays quelque lête brûlée, quelque
commis-voyageur affilié à la Radicale? La
chose est possible.
Quoi qu'il en soit, le correspondant en

question n'est pas fort; il ne trouve rien de
mieux que de répéter les vieux mensonges
de son parli.
. Le clergé et les nobles, selon lui, veulent
rétablir la dîme. — Et la preuve, mon ami?

La preuve ? La voici : d'après ce prétendu
citoyen des bords du lac, c'est que s'ils ne
songeaient pas à rétablir la dîme, les prê-tres

et les nobles ne s'occuperaient pas de
pohtique.
Farceur I
Est-ce que les prêtres et les nobles n'ont'

pas autant de droil que las autres de voter et:
d'encourager à bien voter?

N'ont-ils pas autant de droit, par exem-
Dle, que les cabareliers et les piliers de ca-baret

?
N'ont-ils pas, surtout, autant d'intérêt que;

personne à faire nommer des députés hon-nêtes?

Si la Chambre est radicale, si la Com-mune
revient, on pourra voir revenir aussi

les incendies, les pillages, les massacres de
1871. Mais quelles seront les premières vic-times?

Les prêtres d'abord, puis les riches,
nobles ou non, bourgeois et propriétaires.

U s'agit pour tous les honnêtes gens de
sauver leurs foyers, leurs biens , leur lête ;
il ne s'agit pas de rélablir ces choses qui
sont finies depuis quatre-vingts ans.
Sijamaisladîmeest rétablie, savez-vous

par qui elle le sera ? Elle le sera par les com-;
munards I

En voilà des gaillards qui vous lèvent la
dîme! Et vivement! Demandez-le aux Pari-siens

que les communards de 1871 ont si
proprement dévahsés et ruinés.

El si les communards avaient eu, non pas
deux mois, mais deux ans de règne, quelles
belles dîmes ils auraient levées en province !
Le temps leur a manqué, il y a six ans;
mais cette fois-ci ils s'y prendraient mieux.
Et ne croyez pas qu'ils se contenteraient de
fusiller quelques. curés et de voler quelques
bourgeois. Cela ne serait qu'une bouchée
pour leur appétit. Us diraient, comme un
des leurs : « Je prends mon bien partout où
je le trouve, c'esl-à-dire dans les poches des
autres. » E l ils videraient les poches, même
Celles des gens de Saint-Philbert ; et ils ne se
contenteraient pas de prendre un sou sur
dix !
Voilà pourquoi non-seulement les prêtres,

non-seulement les nobles, mais tous les
bons Français, mais les simples fermiers,
mais les plus modesles paysans ont le droit
el le devoir de voter et de bien voter. Voilà
pourquoi ils peuvent et ils doivent s'occuper
de politique, puisqu'il s'agit de défendre les
intérêts les plus graves de la société.

Peslh, 17 septembre.
Un officier aulrichien, qui arrive de

Simnilza en passant par Bucharest, dil que
parmi les blessés la mortalité est épouvan-table.

Malgré les efforls des différentes sociétés
de secours, les soins médicaux manquent,
et le personnel des ambulances esl loin de
répondre aux exigences du moment. Pen-dant

ces huit jours de combats, qui ont élé
livrés du côté de Plewna, beaucoup de
soldats sont morts de leurs blessures, aban-donnés

sur lo champ de bataille et sans
avoir pu recevoir un premier pansement.

Vienne, 18 septembre.
Le Pester Lloyd prête les paroles suivantes

au prince de Bismark : « Si la paix n'est pas
faite avant ou pendant l'hiver, une confla-gration

générale éclatera au printemps pro-chain.
» Ce propos, rapporté par un journal

sérieux et généralement bien informé, a pro-duit
ici une vive émotion.

D'après le News-Viener Tagblatt de Vienne,
quelques journaux ont annoncé qu'un com-plot

contre la vie de l'empereur avail été dé-couvert.
De nouvelles correspondances ont

confirmé l'existence de ce complot.
La police secrète a élé mise sur ses traces

et a réussi à le déjouer la veille de son exé-cution.

UNE PROCHAINE BATAILLE NAVALE. ^

On se rappelle qu'il y a quelque temps,
Hobarl-Pacha quittait subitement la mer
Noire avec cinq cuirassés et deux monilors
pour une destination inconnue, et avec une
mission confidentielle.
Hobart-Pacha, avec cette escadre, s'est

dirigé vers la côte d'Afrique, il y a déjà six
jours el, hier, si nous en croyons une dépê-che

télégraphique, un de ses vaisseaux ac-costait
è Tunis, précédant la flotte pour y

renouveler sa provision de charbon.
Dans quelques jours, Hobarl-Pacha, ra-vitaillé,

reprendra la mer à la recherche de
la flotte russe dans la Méditerranée.

Il est difficile d'admettre que les deux
flottes russe et turque ne se rencontreront
pas prochainement. Il faut donc s'attendre
à voir dans la Méditerranée une de ces ba-tailles

navales qui restent à jamais célèbres
dans l'histoire.

La rencontre enlre les deux flottes doit
nécessairement produire un grand désastre
et une grande victoire.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Le P a t r i o t e , en annonçant la candidature

du général Genest dans l'arrondissement de
Saumur, était parfaitement renseigné.

M. le général Genest, qui avait élé indécis
jusqu'à ce jour, cédant aux sollicitations
d'une députalion républicaine de notre ville,
accepte la candidature.

Les républicains auront ainsi dans notre
arrondissement deux candidats : M. James
Combler et M. le général Genest.

Les soldats de la classe 1872 vonl être
renvoyés dans leurs foyers, ainsi que les
soldats de la deuxième portion du contin-gent

de la classe 1875.
Ces militaires ne toucheront pas les effets

réglementaires qui devaient leur êlre distri-bués
à la fin de ce mois.

Parmi les notabilités de notre pays qui se
sont rendues à Tours au passage du Maré-chal

et ont été reçues par lui, nous devons
ajouter M. Ch. Bruas, vice-président du
conseil général de Maine-et-Loire, et M. le
maire d'Antoigné.

Ainsi qu'il l'a fait dans plusieurs villes de
son parcours, M. le maréchal de Mac-
Mahon, au moment de son départ de Tours,
a remis à M. le préfet d'Indre-et-Loire la
somme de 1,000 fr. pour les pauvres de la
ville. Celle générosité n'étonnera personne.
Chacun sait que le Président de la Répu-blique

dépense chaque année deux ou trois
cent mille francs de plus que son traitemeot.

Heureusement, i l p o s s è ^ ^
tune personnelle. ^ "ûe

^vant de quitter Poitiers, M
Président de la République a'rp,v^'^*^%
ment à M. le préfet de la Vienne «n!

do 1,000 fr. pour êlre distribuée
vres de la ville. ' ^«H^n,
Celte somme a élé versée par M i

î„ la caisse du bureau de bventaisaùèS."^'^^'^

SOUVENIR DU VOYAGE DU MAMCH,

A SAUMUR. -""«St

On se rappelle que le Maréchal-îtésirt
de laRépublique a visité Saumur eU'ff
de cavalerie le 5 mai 1874. A propos rtVÎ
récent passage à Tours, U n'est pass
térêt de replacer sous les yeux de nos w
leurs les lignes suivanles, extraites du rj„
cès-verbal delà séance du Conseilmun;L
deTours du 17 avril 187i.

Président de la République-.n^.
àToursenâlantTsS''^^'

* M. le maire annonce on'ii. ' .
» M. le maréchal de Mac-Mahon S

* de la République, avait S é P ' ' ' ^ » '
» de se rendre à Saumur vers la fin ï
> et i l demande au Conseils'il nî
» pas à propos de faire auprès du P E l
. une démarche pour obtenir quït
» bien faire un séjour dans notre villei î
» casion de son voyage projeté.

» Le Conseil, avec empressement tt àh,
* mm.-«f prie M. le maire de vouloitî
» se rendre de suite à Paris pour deiBanî
» au chef de l'Etat la faveur^^deséiS
p Tours lorsqu'il accomplira son vov J ï
» Saumur. ^ » ™

» Le Conseil, pour le cas où la ville auraii
» l'honneur de recevoir la visite du Prfc

v> dent, nomme une commission qui serai
» chargée d'arrêter toules les mesures J
» prendre pour donner de la solennité i
» celte réception.

•1 » Sont désignés au scrutin pour faire par-
» tie de celle commission : MM. Auvraj,
» Belle, Carré, Cormier, Dupuy, Dannerel
» Brizard.»

En effet, lorsqu'il accomplit son voyageât
Saumur, le maréchal de Mac-Mahon s'at.
rêla à Tours, où une fêle magnifique M
donnée en son honneur par la municipal.

:fv LK DRAPEAU DE h'Union libérale.

Nous lisons dans YIndépendant ÙQ'ïom:
* * On sait que MM. Wilson etdeBoissj,
associés pour l'exploitation pohtique el com-merciale

du journal l'Union libérale, avaienl
eu le cynisme, lors de l'arritée à Tours d»
M. le Président de la République, de m
enlever de leur fenêtre le drapeau Incoore
qui sert habituellement d'enseigne a leur
boutique radicale. ,

» Les Français qui habitent Tours, -
ils sont fort nombreux. Dieu mef • ; ° .
élé surpris, lundi matin, en voyant re
tre le glorieux emblème national àla fenei"
du bureau de VUnion libérale, .

, MM. Wilson et de Boissy, a s ^ ç
ont cru faire une malice sp.riu^^^^^^^^^^
vaut leur drapean pendant
Président de la ^ ^ V ^ ^ ^ ' ^ Z L S ' ' ^ '
probablement leur avis; ««i'gçais.i
tous ceux qui portent ^ ^ ^ ' ^ ^ ^ . i du
quelque opinion qu'ils PP» J ° u de-
Zeste, estqu'en enjevan leur drap ^^1,,
vaut le Maréchal. deT«ntlarffiéM
patriotiques populations accourue
es points du département, MM- v
J e s associés de r rm ^ » ^ ^^
mis un
de ll''êêttrree.

a
.
cte
;q.m. , ;a. .é>té m...n cô,u..,icAex

, * Après un p a r e i l acte, nous detnandW'
s " se trouvera daas n o t r e déparleioeiil a"
seul c i t o y e n véritablemeol patriote çof^'
ter en faveur des c an d i d a t s palroDoés P^'
« un j o u r n a l » q u i décroche son drapée"- >
Au moment précis où la feuille àef'

Wiïson décrochait son drapeau, ajûOi(J'
dépendant, nous ea p l a c i o n s un a"'"'^
de nos bureaux.

y est, i l y r e s t e r ai

V o i c i l a d e s c r i p"t i"o n^ d a sabreB^^Z^'-M
q u i a été offert au maréchal àeJff^Lglt,
à la m a n u f a c t u r e d'armes de Cb^'^^^pi^
par l e a plus anciens contrôleur!,
gnés de maîtres o u v r i e r s et à'oo^^L^tip-

L a l a m e p o r t e , en brillaaioê^''

tion suivante :
^Lêsemployés e|«"JÏ^V"" '

» facture dNirmes de



;R«s%'rnéed'unéc
t » & e l sont gravées _ „

. , i P " ' f \lac-Mahon. et au-dessous les
> / S eSxmeanrtéocuhraélsddee Fserpantl céeto:i ldees.ux bâ-

p r é s i d e n t delà

I ^V'^ÎSsl o r n é e d'un é c u s s o n e n trèfle
t a g f C u e l sont g r a v é e s les a r m e s de la

Si e de ^

,.eD^'°'^ ^_„„,,„„„„„..,..^„, .

,,„.„(jflft« d'Indre-et-Loire publie c es

t'Çe.filels. à propos du passagedu

- nrin à Tours au feu d ' ar t i f i c e :

élronger. - Tiens ! la m a i r i e n'est

P * ' / S r a n g e a u . - C ' e s t pas é t o n n a n t !

nseillers m u n i c i p a u x y sonl. Ils ont si
" " ' S o n t e . qu'ils ne v e u l e n t pas qu'on les

officier de g e n d a r m e r i e donne l'ordre
nduire à la p r i s o n une c o u c h e s o c i a le

^^ffliaée d ' i v r e s s e » .

* î p e e i i d a r m e , qui ne c o n n a î t p a s la ville,
duit sa c a p t u r e d i r e c t e m e n t à la m a i r i e ,

f à on lui e x p l i q u e son e r r e u r . — « Par-

dil-il j e me su i s t r o m p é , la m a i r i e était
5i noire que je l'ai p r i s e p o u r la p r i s o n 1 »

CONSEILS ET RECETTES.

Bouche close. — V o i c i u n e d é c o u v e r t e

gui ne saura i t m a n q u e r d ' i n t é r e s s e r n o m -bre

de p e r s o n n e s d e t o u t â g e , d e t o u t e

c»ndilion, d e t o u t p a y s : e l l e s ' a d r e s s e à

tous les gens q u i . . . d o r m e n t.

Les gaz m é p h y t i q u e s s o n t l e s g r a n d s

ennemis d e l a s a n t é . O r , M. G e o r g e C a t -

liii, auteur de p l u s i e u r s o u v r a g e s s u r l es

Indiens d ' A m é r i q u e , a c r u d e v o i r jeter,
dans une b r o c h u r e c u r i e u s e , c e c r i d ' a ^ ï
larme : F e r m e ta bouche et sauve ta vie.
M; CaUin v o i t l a s o u r c e d e n o m b r e u s e s

maladies d a n s l a v i c i e u s e h a b i t u d e d e s

rester b o u c h e b é a n t e d a n s l a v e i l l e o u l e

sommeil, h a b i t u d e d u e s o u v e n t à l a t e m -pérature

élevée d e c h a m b r e s t r o p é t r o i t e s .

Quoique l a m a j o r i t é d e s h o m m e s , d a ns

nos centres c i v i l i s é s , d o r m e n t l a b o u c h e -

ouverte, p e u l e s a v e n t o u e n c o n v i e n n e n t .

Ils s'endorment o u s ' é v e i l l e n t l a b o u c h e

fermée, mais s a n s l a g a r d e r c l o s e , n e s e

doutant pas q u ' u n e n n e m i i n s i d i e ux

semblable a u v a m p i r e q u i s u c e d o u c e -*

ment le s a ng d e ses v i c t i m e s , l e s g u e t t e l a

nuit et a c c o m p l i t s o n oe u v r e d e m o r t . O n

absorbe u n air e m p o i s o n n é q u i d e v a i t

entrer p a r l e s n a r i n e s et s ' y c l a r i f i e r .

Le r e m è d e , d i tM. C a l l i n , c'est l a vo-I

lonté et T a r i d e p r e n d r e u n e p o s i t i o n^

dans l a q ue l l e l a b o u c h e se f e r m e n a t u r e l -?

lement.
Au t h é â t r e , , l a p l u p a r t d e s p e r s o n n e s '

1"') du p a r t e r r e , r e g a r d e n t l e s g a l e r i es

supérieures, t i e n n e n t l a b o u c h e o u v e r t e,

'andis q u e c e l l e s q u i , d e s g a l e r i e s , o b -

'erveni l e p a r t e r r e , l a f e r m e n t . D è s q u e

tousserez a u l i t , p l a c e z T a t ê t e s u r v o t re

°r«iller, i n c l i n e z - l a u n p e u e n a v a n t , e n

™us i m a g i n a n t q u e v o u s r e g a r d e z d ' u ne

Silène d e t h é â t r e d a n s l e p a r t e r r e , e t v o u s

"rez t r o u v é l e s e c r e t d e v o u s d é f a i re

• ""e h a b i t u d e d a n g e r e u s e . { P a t r i o t e .)

Faits divers.

^manche soir, à six heures et demie, ont
jaitûencéàParis les fêtes du kippour des
"faeates, autrement appelé Grand-Pardon.
,UQ sait que le Grand-Pardon a été insti-
wf°"' Perpétuer le souvenir de la "des-^
ann/f" *60»Plo de Jérusalem en l'an du
"•011(16 3830.
isfjS^^^'e est strictement abservée par les

®' principale obligation est le
donc „ ^ingt-qualre heures. Ce jeline a
et (je^r'^'û'încé dimanche soir, à six heures
heuyg ^ • fîuir lundi soir à pareille

'«s'coï' '^"'"^ affaires ont chômé chez
il6iio*^"'çanls appartenant à la religion

* *
onfe'^-^eux arrestations , dit la G i r o n d e , ,:

opérées à Bordeaux dans les jour-;
to et t l septembre, pendant le sé-

ç,; jh Maréchal dans cette ville. Elles se
tient ^'"^ i qu'il suit : Cris séditieux ,
\ un' f "*'ages aux agents, douze ; outrages
^«atrp °""aire , un; tapage nocturne.
COUD, ' '"^^eUion à la gendarmerie, un ;

t"* portés k un gendarme, un ; violences

aux agents, un ; ivresse manifeste, deux, et
vagabondage, un.

Si les républicains bordelais ont prétendu
tôter le Maréchal-Président de la République
en police correctionnelle, ils ont bien fait les
choses.

Les journaux de l'Aude donnent les ren-seignements
suivants sur un épouvantable

ouragan de grêle qui a fondu sur la parlie
nord de l'arrondissement de Castelnaudary,
samedi dernier.

L'orage a éclalé à 1 h. 50 du soir ; la
grêle n'a cessé de tomber qu'après vingt-
cinq minutes de ravages.

On cite parmi les localités qui ont le plus
souffert : Monlferrand, Airoux, Souilhe, Pu-
ginier, Tréville, Peyrens, Issel et Labecède-
Laurengais.

Le désastre est complet.
L'aspect général du pays est navrant. En

regardant la campagne, on se croirait en
plein mois de décembre.

Après l'orage, le sor élait couvert d'une
couche de grêle épaisse de 12 à 15 cenUmè-
tres, et, dans certains abris, la grêle entas-sée

par les tourbillons atteignait une hau-teur
de 80 cenUmètres.

La consternation est générale.

EMPOISONNEMENT DEQUATRE ENFANTS

PAR LEUR PÈRE.

On écrit de Marseille, 16 septembre:
Saint-Rémy vient d'êlre le théâtre d'un

terrible événement.
La femme Espigoes, née Mistral, qui ha-bitait

le mas de Raymond avec son mari et
ses quatre filles, âgées, l'aînée de sept ans,
la cadette de cinq, la troisième de quatre et
la plus jeune de deux ans, revenait du mar-ché,

quand, en rentrant dans son domicile,
elle trouva son plus jeune enfant se roulant
par terre enproie à de violentes convul-sions.

En même temps, elle s'entendit appe-ler
par deux de ses autres enfanls, ceux de

quaire et cinq ans, qui se toi'daient égale-ment
et criaient :

— Nous étouffons, maman, nous étouf-fons
I

Qu'on juge du désespoir de cette mère en
face d'un pareil spectacle. Que s'était-il
donc passé en son absence? Elle n'a même
pas le temps de se le demander. Ce qu'elle
sait, c'est que ses enfants se meurent, et elle
s'empresse de leur porter secours. Mais vai-nement

elle se prodigue ; ses trois pauvres
petites filles expirent successivement sous
ses yeux, le plus jeune d'abord, les deux au-tres

ensuite.
L'aînée seule a été épargnée. On l'inter-roge,

et l'on apprend d'elle que seule elle n'a
pas touché au déjeuner que son père a
mangé avec ses autres enfants el qu'il a pré-paré

lui-même. C'est un trait de lumière!
On se met à la recherche du père et l'on
trouve Barthélémy Espigues gisant au bord
d'un fossé, en proie, comme ses filles, à de
violents vomissements. On veut lui fait pren-dre

quelques remèdes, i l les refuse ; on le
presse de questions et il finit par avouer que
c'est par ses propres mains que ses trois pe-tits

enfants et lui ont été empoisonnés. Un
instant après cette affreuse révélaUon, le
malheureux cessait de vivre.
L'autopsie, qui a été ordonnée, dira à

l'aide de quelle substance toxique ces qua-tre
empoisonnements ont eu lieu. Quant au

mobile du crime, on se perd en conjectures.
Espigues passait pour un travailleur hon-nêle
et intrépide ; mais i l se plaignait sou-vent
d'avoir à sa charge quatre enfants et

une femme enceinte pour la cinquième fois.
Il craignait de ne pouvoir faire honneur à
ses affaires.

Cependant i l aurait pu, au besoin, trou-ver
des soutiens auprès de la famille de sa

femme et de son père, qui sont à leur aise,
et avec lesquels i l entretenait les meilleurs
rapports.

Ce sont là, croit-on, les raisons qui l'ont

Eousséà commettre cet épouvantable forfqit.
)u resle, le parquet de Tarascon est des-cendu

sur les lieux et a commencé une en-quête.

Le lendemain ont eu lieu les obsèques des
. trois jeunes vicUn\es. La population entière
de Saint-Rémy etiin grand nombre de per-sonnes

des localités voisines formaient un
cortège imposant, plein de recueillement et
de pleurs.

Ces trois peUts cercueils, se suivant, for-maient
un spectacle poignant et la douleur

des parents faisait peine k voir.

Au cimetière, M. Collivet, adjoint au
maire, a prononcé un touchant discours qui
a redoublé l'émoUon ; un grand nombre
d'assistants pleuraient.
Immédiatement après a eu lieu l'enterre-ment

civil du père ; i l faisait presque nuit et
peu de personnes l'accompagnaient.

La sanlé de laveuve Espigues est assez
satisfaisante ; sa fille aînée, la survivante,
est très-souffrante, mais, cependant, son
élat semble s'êlro amélioré.

Les entrailles d'Espigues et de ses victi-mes
ont été envoyées à la Faculté de méde-cine
de Montpellier pour être analysées.

On assure que le meurtrier, avant d'expi-rer,
a dit que le poison employé par lui était

du phosphore dans du lail, qu'il avait forcé
son plus jeune enfant à boire au biberon ;
l'aînée, après en avoir pris deux gorgées,
auraii refusé de boire, disant que c'était ai-gre,

et i l lui aurait donné de Thuile comme
antidote, mais tous ces bruits ont besoin
d'être confirmés.
L'émolion est extrême à Saint-Rémy.

U n e mariée brûlée vive. — Mardi dernier,
à cinq heures du soir, un grand rassemble-ment

s'était formé, à Paris, devant la mai-son
portant le numéro 153 de l'avenuede

Clichy ; les convérsaUons allaient leur train ;
on entendait, entre autres, des exclama-
lions de ce genre : « Pauvre jeune femme ! »
— « Est-ce malheureux ! » elc. Voici ce qui
s'élait passé :

On venait de ramener en fiacre, envelopr
pée de couvertures, une jeune femme.M""
Félicie B . . . , qui s'était mariée le malin même;
après la cérémonie, suivant la tradition, la
noce était allée au bois de Boulogne ; après
plusieurs heures de promenade, on se dis-posait

à rentrer, lorsque tout à coupM""" B . . .
s'écria : « Au secours I ma robe est en feu ! »
Elle disait vrai ; un invité avait jeté acciden-tellement,

en allumant un cigare, une allu-mette
mal éteinte ; la mousseline s'était aus-sitôt
enflammée ; on s'empressa autour de

la jeune femme, mais ses invités furent griè-vement
brtilés aux mains. Quand on par-vint

enfin à étouffer les flammes. M™ B . ..
était très-grièvement brûlée aux jambes. Le
désespoir de M. B . . . est navrant ; un méde-cin

a élé appelé auprès de lui, car on craint
qu'un tel coup ne lui fasse perdre la raison.

LE CAPITAINE SEMMES.

Un marin célèbre vient demourir aux
Etats-Unis. Tout le monde a entendu par-ler

du fameux capitaine Sommes, comman-dant
du bâtiment l'Alabama, dans la guerre

de sécession, et qui porta de si rudes coups
aux Etats du NOrd :

Au moment de l'ouverture deshostiUtés, dit le
Gaulois, Raphaël Semmes remplissait les fonctions'
de secrétaire du conseil des Phares à Washington ;
il n'hésita pas àquitter sa famille et à donner sa
démission pour embrasser la cause des sudistes.
En avril 1861, lecommandement du croiseur

confédéré Sumter lui fut confié ; puis il eut la
F l o r i d a : bâtiments qui commencèrent sa réputa-tion

et avec lesquels il infligea des pertes sérieuses
à la marine commerciale dn Nord.

C'est avec le fameux Alabama qMe le capitaine
Semmes atteignit à l'apogée de sa gloire.
Du 24 août 1862 au 19juin 1864, V A l a b a m a

s'empara de soixante-cinq navires ennemis : tous
ceux qui n'étaient pas nécessaires au transport des
prisonniers furent incendiés.

On estime à près decinquante-cinq millions de
francs la valeur des prises de son hardi capitaine,
devenu tellement redoutable aux fédéraux, que
leur pavillon n'osait plus s'aventurer sur lesmers.
Une corvette fédérale, leKearsage, tenta pour-tant
l'aventure et finit par obliger V A l a b a m a à se

réfugier dans leport de Cherbourg.
Le 19 juin 1864, à dix heures du matin, le na-vire

confédéré, décidé à en finir, sortait de la rade
et était accompagné jusqu'à cinq milles de la côte
de France par la frégate cuirassée la Couronne, de
notre marine.

Après deux heures d'une lutte désespérée entre
les deux ennemis, le Kearsage triomphait, et V A l a -bama,

ayant subi des avaries dans ses oeuvres vives,
cherchait à rentrer à Cherbourg: il neput y par-venir

et disparaissait quelques instants après sous
les flots, coulé par les boulets du bâtiment fédéral.

Les navires de la marine française recueillirent
une vingtaine de blessés des deux partis.

Quant au capitaine Semmes, il fut sauvé, avec
treize de ses officiers et vingt-six matelots, par un
yacht anglais, le Deerhound.

En quittant l'Angleterre, où il avait été trans-porté
par le Deerhound, l'amiral Sommes reçut du

gouvernement desEtats confédérés le gradede
général de brigade dans l'armée de terre, et c'est à
ce titre qu'il se trouva compris dans la reddition des
troupes de Johnson.

Rendu à la vie civile, il se remit à l'étude du
droit et exerça la profession d'avocat à Mobile.
En 1865, il fut arrêté et ramené àWashington,

mais sa détention nedura que quelques mois.
Le capitaine Semmes est devenu un personnage

légendaire. Sa renommée a rempli le monde entier
et il a élé surtout admiré et aimé en France.
C'était un homme d'un courage prodigieux et en

même temps d'une honnêteté parfaite. Il restera
comme type d'honneur chevaleresque. Ecrivain do
mérite, ila laissé des souvenirs personnels qu'od
lit avec plaisir. *

Dernières Nouvelles.

Paris, 19 septembre, 9 h . malin.
Le manifeste du Maréchal aparu. U af-firme

qu'il défendra la Consfitution contre
la démagogie avec le concours du Sénat et
de la Chambre.

Le Maréchal désignera les candidats pou-vant
seuls s'autoriser de son nom.

U restera quand même pour accomplir
son devoir.

Pour les articles non signes : P. GODET.

01ix*oiiiqLixe F'InaDicière.
Bourse du 18septembre 1877.

Nos rentes n'ont pas varié sensiblement audé-
but ; mais il n'en est pas de même des fonds étran-gers,

les nouvelles étant desplus importantes, et
toutes favorables aux Turcs. C'est ainsi quo le 5 0/0
turc a monté à 10.10, pendant que le 5 0/0 russe
1870 a fléchi à 78 1/2. La renie autrichienne 4 0/0
en or est restée lourde à 66 1/2, parce qu'on sup-pose

que chaque échec des Russes éloigne la paix,
et la situalion financière de l'Autriche dépend de la
conclusion de la paix, au moins pour cequi^ con-cerne

les finances hongroises. Vers lafinde la
Bourse, notre 3 0/0 a monté à 70,67 et le 50/0 à
106.42 1/2. Les recettes générales sont én plus
mauvaises dispositions que ces jours derniers, et
font vendre 14,000 fr. de rentes 3 0/0et 3,000 fr.
des 0/0. Le S 0/0 italien amonté de 71.50 à 71.70.
L'Extérieure espagnole est très-ferme à12 3/16.
Les valeurs égyptiennes sont faibles : on cote les
obhgations 1873 entre 181 et182. Les chemins au-trichiens

se maintiennent avec fermeté entre 608.75
et 612.50; les Lombards oscillent de178.75 à
180. Les actions du Crédit foncier restent slation-naires

à715 et celles du Mobilier ont rétrogradé à
146. La Banque ottomane, qui suit assez ordinaire-ment

la hausse^u 5 0/0 turc,amq]Rté, à 3,6^^^ ,

L'ÉCUmEUR FIMMCIER
Paraît tous les Dimanches. i

TCtémumé d e c h a q n e n u m é r o :

fr. InformaUons financières. Causerie
financière. Bilans. Revue de la Bour-

' payse. ReceUes des chemins de fer.
' Chronique des valeurs. Correspon-
A]B dances. Assemblées d'Actionnaires.

Coupons échus. Listes des tirages.
Cours des valeurs.

2
fr.

par
AN

Un numéro spécimen est enVoyé gratuitement.
PARIS» — 4 5 ,r n e V i v i e n n e , 4 5—PABIIS

Envoyer mandat ou timbres-poste.

HefuLsez les coxitrefaçons.
— N'acceptez que nos boîtes eu ferblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière Du Barry,
sur les étiquettes.

fillUTl' Jl HTlftlTC! rendue sans méde-
S i l i l l f f i i l 1 U U 5 cine, sans purges et :
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite : 1

REViLESGIËEE l
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus puis-sant
reconsllluant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons , nerfs, chairs et os; elle
rélablil l'appélil, bonne digeslion et sommeil ra- •
fraîchissant, combattant depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digeslions
(dyspepsies), gasiriles, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hénaorroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpilaiions. diarrhée,

dyssenlerie, gonflemenl, élourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, pituite,

maux de lête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissemenls après repas ouen grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammations
des inteslins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions depoilrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asihme, bronchite, phlhisie
(consomption), dardres , éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échaufi^ement, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-denis
du retour de l'âge. scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilaiion el
toute odeur fiévreuse eu se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,



ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes cl noclurnes , hydro-pisie

, gravelle , réicnlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les nialadies des
enfants cl de» fenames, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, ô la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever tes enfanls. par
excellence , le seul aliment qui garanlit conire
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritiveque la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois SOB prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuart. leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, elc, etc.

Certificat N" 89,211.
Orvaux, 15 avril 1875.

Depuis quatre ans que je fais usage de votre
inestimable Revalescière Du Barry, je ne souffre
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-lement

tourmenté durant grand nombre d'années.

Je jouis . dans ma 93» année, du bien-être d'une
sanlé parfaite.
J'ai l'honneur, etc. LEnov. curé.

Cure N" 45,270.
P «TnisiK. — M. Iloberis, d'une consomption

pulmonaire avec Ioux , vomissements, constipa-tion
et surdilé de 25 années.

Cure N" 74,442.
Courmes, parVence (Alpes-Marilimes),

juillel 1871.
Depuis que je fais usage de volie bienfaisante

Revalescière. je ressens «ne nouvelle vigueur; la
laryngite dont je souffre depuis deux ans tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
lous mes membres. MEYFFRET. curé.

Cure N" 68,413.
M. Lacan pore, de 7 ans de P a r a l y s i e desjam-bes,

des bras et de la langue.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son |irix en méde-
cines. En toîies : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 12kil., 60 fr. - Les B i s c u i t s de
Revalescière enlèvent toute irritation et loule
odeur fiévreuse en se levant ou après certains

plats compromettants : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocidatée rend l'appétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles do 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; do 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi conire bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plus pur esl
I.ia l>«rfcctlon d e C l i o c o l a t D u H a r r y .

Prix : 1/4 kit. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille, 2 fr. 40 c , dégagé des germes el de loul
irrilani, il esl plus agréable, plusdigesleel nutri-tif,

sans échaulTer. II resle liquide dans la lasse,
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, chei M. COMMON . rue Sainl-
Jean; M°* GONDUANO, rue d'Orléans; M . BBSSON,
successeur de M.TBXIKR; M. NoitMANniNK, rueSl-
Jean ; M . J. Russon, quai de Limoges , el partout
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du
BARUV el C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casti-
glione. Paris. (653)

Service d'été. ,

Dfiparts de Saumur :
0 h. 20m. malin.
11 - 20 - -
1 _ ;iO— soir.
7 _ 40 — _

Départs de Poitiers :
6 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
12; _ 30— soir.
' 6 — 15 - -

7,
41

Tous ces t r a i n s s o n t o m n i b u s ;

9h.|n """'"^

" - 20 ^ T

COURS DE L A BOURSE DE PARIS DU 18 SEPTEMBRE 1877

Valeurs au comptant.

» v«
* i/a V
5 V
Obligations du Trésor, t. payé.
D*p. (le la Seine, emprunt 1857
vulede Paris, obitg. 1855-1860

— 1865, * V.
— 1869, 3 °/„
— 1811, 3"/.
— 1875,*°/.
— 1876, 4 V .

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crtdlt agricole, 200 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
couru. Hausse

70 60
100 >
106 40
487 50
S28 85
490 0
505 i>
384 »
373 50
495 »
481 t
3100 •
667 50
375 *
360

i h
»
10

85
»

60

Baisse. Valeurs an comptant. nernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. S50 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 185 tr. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Aulriche . . .
Ciiarentes, 500 fr. t, p
Est
Paris-Ljon-Méditerranée. . .
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisiennedu Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

710

640
145
637
154
6i7
1015
755
IS55
1070
687

•
1235
510

B

50
50

50

Canal de Suez
Crédit MobUier esp
Société aulrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée. . ,
Est . . .
Nord
Ouest
Midi
Cbarentes s . . .
Vendée .
Cenalde Suez. . . . . . . . .

Dernier
court. Hausse Baisse

700 »
545 D

611 8)

388 •
387 >
385 *
389 B
385 25
a86 •
248 75
137 50
5il 85

ft •
6 85

50

CHEMIN Ï)E FER m u i m
G 4 R E DE SADMlft

(Service d'été, S îuln is?»̂ ,

3 heure» 8 minutes du ni»lm,eipteB!-ïosl«,

10

" - ««pren.
: omnlbui.

— 10

8Ï - • (s'arrête iA>,(
DtPiETI BS SiCiUR VERS TOdEl,

3 heures 86minutes du malin, direct-mm,.
8 — *1 -~ , — omnibus.
9 — 40 — *- eipté'i,.

_ 40 — soir, , omnibsa-mlitf
4 — 44 — — omiilbn!.raliie,

Ietraind'Anger8,qui8'ârréteàSaumur,artiveii6h.u,

A VENDRE

PEÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin , écuries et re-mise.

S'adresser à M . PIÉTD, qui l'habite.

PBÉSENTEMENT,

1» Un corps do bâtiment, servant
d'auberge, et une écurie, situés à
Saumur, rue Daillé, occupés par les
époux Proust ;
2' Une porte en chêne, à claire-

voie , avec ses ferrures , s'ouvrant en
deUï parties, ayant 2mètres 60 cen-timètres

de largeur.
Toutes facilités pour le paiement.
S'adresser à M. PAPILLON , rue du

Collège, n" 26. (494)

A LOlJER
PORTION DEMAISON

Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e.

S'adresser à M . GIRAED père.

P o u r cause de santé,

B N E BOIJ L A N G E R IE
BIEN ACHALANDÉE,

A v e c b o n n e c l i e n t è l e.

Située à Doué-la-Fontaine.
S'adresser à M. GUICHOU, qui l'ex-ploite.

(471)

Etude deM« DENIEAU, notaire
à Allonnes.

VENTE MOBILIERE

Le dimanche 23 septembre 1877, à
midi, il sera procédé, par le minis-tère

de M» Denieau, notaire à Al-lonnes,
à la vente publique de deux

bons bois de lit en frêne, paillasses ,
deux couettes en plume d'oie, deux
matelas, couvertures, couvrepieds,
tables, armoires, buffet, maie, com-mode

en frêne et quantité d'autres
objets.
Cetto vente aura lieu au bourg de

la commune d'Allonnes, au domicile
où M"" Haye est décédée.
Ello sera faite au comptant ot 5 0/0

en sus. . (488)

PRÉSENTEMENT,

UNE VASTE MAISON
Autrefois occupée par M*"' Cb. Ratouis,

Située r u e de l a P e t i t e - B i l a n g e , n" 2 i ,
et q u a i S a i n t - N i c o l a s ,

Comprenant cour, jardin, caves,
écuries, remises et magasins.
S'adresser au bureau du journal ou

riie de la Petite-Bilange, n° 24.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toulo espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal,

A VENDRE
La collection cartonnée de la MODE

ILLUSTRÉE, depuis 1860 jusqu'à
1871.
S'adresser au bureau du journal.

UVRES m m m
A VENDRE

ENCYCLOPÉDIE ouDictionnaire
raisonné des connaissances humaines,
par DE FEUCE , 48 volumes de texte,
10 volumes de planches, 58 volumes
10-4° ; Yverdon, 1770.

ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ,
1 volume; Paris, 1657.

CHILIADES ADAGIORUM, D. ERAS-
Mi ROTEDORAMI , 1 volume; Cologne,
1540, etc., etc.

S'adresser à M. DEHAU, à Saint-
Lambert-des-Levées , près Saumur
(Mai»e-et-Loire).

lEÇONS DE FRANÇAIS.
M"" MARfil'ElIlTE THIBOUST

INSTITUTRICE
Rue duPortail-Louis ,31.

GRANDS l U G A m ,
DU

PRINTEMPS
ru e de l a T o n n e l l e , 2 8 ,

S A u m u R .

DÉPÔT
D'HUITRES VERTES

DE MARENNES (1" qualité)
HUITRES DE GANGALE

Rue d'Orléans, 49,
en face de l'hôtel de Londres.
P R I X AVAWTACîKUX.

M« " GUYONNEAU, dépositaire.

ÎLRiÎMVf
ET SA FILLE

Chirurgien et IMécanicien
Dentiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
Fait toutes les opérations
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

h lui.

LE JOURML DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr, par an.

L e J o u r n a l des Campagnes est lo
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et, d'économie domestique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e Dauphiné ^- "

à P a r i s .

D E S E A UX
•'DË

LA VILLE DE SAUMUB
Capital social : 4M,000 frâttès.

SOUSCRIPTION PCBtigtJE
A 6 0 0 actions de 5 0 0 francs chacune » t0vmi

ensemble 3 0 0 , 0 0 0 francs, r emb o u r s a b l e s en 44 mûk,
à p a r t i r d u 1" ' j a n v i e r 4 8 8 0 , et r a p p o r t a n t 2 5 francs d l nW
a n n u e l s , p a y a b l e s p a r s em e s t r i e , les 4" j a n v i e r et juillet*

L ' i n t é r ê t et l ' a m o r t i s s e m e n t d e ce s ac t i on s sont garantis: par les
recettes a c l u e l l e s , p r o v e n a n t d e l ' a b o n n eme n t de la ville et i'
a b o n n e m e n t s d e s p a r t i f e u l i e r s.

L e v e r s e m e n t d u m o n t a n t d e s a c t i o n s se fera e n une seulefoi
a v e c f a c u l t é a u x s o u s c r i p t e u r s d e l ' o p é r e r d'ici l afinde raBaée.

I l s e r a t e n u c o m p t e d ' u n e s c o m p t e d e 5 O/o à fout versement la»
a n t é r i e u r e m e n t a u 3 ! d é c e m b r e 1 8 7 7 . v

La souscription sera ouverte du 6
au 6 octobre 1877,

A LA MAIRIE DE SAUMOR; ..

ttiez MM. V« LAMBERT ET FILS, bânqiiîers à Sauilïtff, mw
de recevoir Je montant des souscriptions ;

A L USINE HYDRAULIQUE , quai de Limoges, , «,
lour toutes demandes de renseignements, s'adresser J »

MÉHOUAS , notaire à Saumur, dépositaire dés sjatuts. Pt^

MIII. BIZERAY ET LECOMTE
donnant uno nouvelle exten-sion

au comptoir des ROBES et
CONFECTIONS, demandent de bonnes
ouvrières. — Se présenter de suite.

L E M O N I T E UR

VALEURS.LOTS
PAHAISSANT T O US L E S DIMANCHES

Propriété de la
SOCIÉTÉ CÉNÉRAIE FRANÇAISE DE CRÉDIT

(Sofii(^té anonyme) au (;apital do
UN miUION CINQ CENT MILLE FRANCS

S16ge social, 46, rue Lairitts, Paris.
VUW Vu.h\iGimmédiate-
iiuuiu exactement
pw la liste ofiicielle des
« jg. tirages de toutes les
\Z valeurs.

Le mieux rensei-
52 i ' " ' ^ et le p i n s com-

«inyinaq p l e t d e tous lesjo'ur-
financiers.

On s'abonne àParis, A6, rne LafliUe. '
nra<a. — Lo prix de ralioiineinont peut être,

e n v o y é onMinbres-postè. '

POUR DÉMASQUER LE^

COWTREFACOnS du FER "
NOUS AVONS AJOUTÉ A NOTRE ANCIENNE ENVELOPPE

Outre notre marque
de fabrique déjà connue :

1° La signature
de l'Inventeur.

2° L'étiquette e«(
4 couleurs donf
ci-contre le fac;^
simile en noir

Les contrefacteurs ne vendent sons
produits impurs, Inexacts et dangereux pow w

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-
sèment du sang, les Pâles conlears,
les Pertes blanches, lo VÉRITABLE FER
OUKVENNE, seul approuvé p a r l'Âca-

népOt général t
Chez EMILE GENEVOIX,

1*, r. des Bcaux-Arls, Paris, et dans les
principales Pharmacies.

demie de Médecine,
toutes les autres préparalioim-- .
gmeuses. » BOUCEARDiT, P ^ i '

FI'
»

ocBaalctoén ddee PFeaprrttimaisxvet, cÂDolaraa
.

gméedseeusre..
m

•
^^'
f

,̂

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
mt*l-dê~Vta*dtSavimm;lê i%

Saumur, imprimerie de P^GODET-

Certifié par l ' i m p r i m t u r *

M KAIBX


